
OBSERVER LES OISEAUX DE PROIE EN MIGRATION 

Braquons maintenant les projecteurs sur une spécialité de la science ornithologique très prisée par les amateurs : lôobservation 

¨ distance des oiseaux de proie diurnes (ainsi que lôUrubu) pendant leurs migrations printani¯res et automnales. Un phénomène 

fascinant pour le plus grand plaisir des observateurs et ce pour plusieurs raisons: ces déplacements se produisent en des lieux 

dôagr®gation (ou de rassemblements) situés le long de corridors migratoires, en vagues successives, impliquant de 

nombreux individus, suivant un calendrier précis pour chaque espèce, conditionnés par des paramètres météorologiques 

bien spécifiques et connus et souvent en après-midi. En résumé, les lieux et les périodes des rendez-vous sont connus, les 

rapaces se déplacent bien en vue durant le jour. Peu dôautres groupes dôoiseaux peuvent pr®tendre ¨ tant dôavantages pour 

lôobservation !  

Lorsque lôhiver approche, les rapaces, au sommet de la chaine alimentaire, doivent quitter leurs aires de nidification pour 

rejoindre des lieux qui pourront les pourvoir en nourriture disponible. Côest une r¯gle g®n®rale, mais certaines espèces 

sôamusent ¨ d®fier la logique de la migration. LôAutour des palombes est class® en tant quôesp¯ce r®sidente au Qu®bec mais 

une partie de sa population hiverne au centre des USA. Lô£pervier brun et lô£pervier de Cooper, normalement des nicheurs-

migrateurs, demeurent de plus en plus en grands nombres dans le sud du Qu®bec pendant lôhiver. Bien entendu, les 

mangeoires dôoiseaux leur offrent des proies sur un plateau dôargent. Plusieurs Buses à queue rousse demeurent jusque tard 

en d®but dôhiver, partageant même pour un temps leurs territoires de chasse avec les Buses pattues en provenance des 

régions nordiques. Pourquoi la Cr®cerelle dôAm®rique et la Buse ¨ ®paulettes migrent sur de courtes distances (sud des Grands 

Lacs), alors que le Balbuzard p°cheur se rend jusquôau P®rou ou m°me plus au sud ?         

Les rapaces migrent de jour, afin de suivre leurs proies (notons que plusieurs dôentre elles migrent de nuit) mais surtout, pour 

une majorité de ceux-ci, afin de réduire au maximum la d®pense dô®nergie impliquée par le fait de voler sur de si grandes 

distances. Comment ? En profitant des vents portants (qui soufflent ¨ lôhorizontale dans le sens de la migration) et de toutes 

sortes de systèmes dôairs ascendants (les «thermiques») (plus présents en après-midi ¨ cause de lôaction du soleil).  

                                                                       

 

Les «doigts». Plusieurs oiseaux planeurs de grandes envergures (comme 

les rapaces, urubus et grues) ont de longues et étroites rémiges primaires 

ext®rieures qui peuvent se d®gager tels des çdoigtsè lorsque lôaile est en 

pleine extension. Cela apporte un avantage aérodynamique  et permet aux 

oiseaux de planer à basse vitesse sans trop perdre de lôaltitude. LôAutour 

des palombes est ici illustré. 



Le but est de sô®lever en altitude sans effort (en vol plané et en effectuant des cercles) et, lorsque cette poussée devient nulle, 

se diriger vers la base du prochain syst¯me dôair ascendant par un vol glissé (lôoiseau replie les ailes le long du corps et ferme 

la queue) suffisamment v®loce (utilisant la gravit® et les vents portants, sôil y a lieu). En lôabsence de vents portants ad®quats 

et/ou afin dô®viter lô®crasement, les migrateurs intercalent plus ou moins les vols glissés avec des vols ramés (le battement des 

ailes) pour garder le cap et maintenir lôaltitude d®sir®e. Le jeu en vaut la chandelle car une ®l®vation dôun kilom¯tre dans les 

vents ascendants et la plongée subséquente résulteront en une avancée horizontale pouvant atteindre six kilomètres, 

spécialement avec de bons vents portants. Comme on le constate, les conditions météorologiques mènent pour beaucoup la 

migration. Par exemple, une migration massive survient un ou deux jours après le passage dôun front froid dans la région 

concernée, suivi par au moins une journée ensoleillée avec des vents portants réguliers. Si ces conditions ne surviennent pas 

dans cet ordre ou quôune condition manque, la migration sera forcément réduite. Signalons que quelques espèces sont moins 

dépendantes des thermiques que les autres. Ces exceptions font en sorte quôen certaines p®riodes une activit® migratoire quasi 

permanente a cours en plusieurs sites, conditions de vents favorables ou non.  

                          

Un syst¯me dôair ascendant se cr®e ¨ partir dôinteractions entre le soleil et la terre. Le sol se réchauffe deux fois plus 

rapidement que lôair et presque trois fois plus vite que lôeau. Ceci implique que les champs ou les aires ouvertes rocheuses ou 

sablonneuses se r®chauffent plus vite que les for°ts et, bien s¾r, les ®tendues dôeau. Après quelques heures dôensoleillement, 

ces zones terrestres transmettent leur chaleur à lôair ambiant, ce qui est à la genèse de colonnes dôair chauds (appel®s les 

çthermiquesè) qui sô®l¯vent, prennent de lôexpansion et tourbillonnent pour créer de vastes bulles ou toupies (de façon plus 

évidente à partir de 11h00-12h00). 

Un avantage additionnel vient aider nos migrateurs : le long de vastes ®tendues dôeau, la gen¯se des syst¯mes dôairs 

ascendants augmente en nombre et en puissance ¨ cause dôune pouss®e dôair froid en rase-motte en provenance de la surface 

des eaux ¨ proximit®. Cet air froid exerce une pouss®e verticale sur lôair chaud situ® ¨ la base des thermiques en formation et 

de ce fait amplifie le tourbillonnement et lôexpansion de ceux-ci.  

                                                                    

Donc, les oiseaux de proie voyagent généralement au-dessus des terres, ®vitant de traverser de vastes ®tendues dôeau: les 

thermiques y sont rares et faibles puisque, comme nous lôexpliquions, lôeau se r®chauffe presque trois fois moins rapidement 

que la terre et ne peut r®chauffer suffisamment lôair ambiant pour g®n®rer la formation de thermiques. Sans ces derniers, ce 

«Chevaucher les thermiques». Les 

rapaces et dôautres migrateurs de 

grandes tailles utilisant le vol plané 

recherchent les colonnes dôair chaud 

(thermiques) et se laissent portés sur 

les courants ascendants, lesquels 

les élèveront, dans un mouvement 

en spirale, parfois jusquôen hautes 

altitudes. Depuis ces hauteurs, les 

migrateurs glissent progressivement 

dans une direction choisie, à la 

recherche du prochain système 

thermique qui les aidera à poursuivre 

leur voyage.  

Lôair chaud sô®l¯ve 

thermique 

brise du lac 

Lôair froid remplace et pousse lôair chaud  



serait pour les rapaces une aventure épuisante et périlleuse que de tenter de telles traversées. Mais ils longeront volontiers les 

vastes ®tendues dôeau (c¹tes, larges cours dôeau, grands lacs) puisque, comme ®nonc® ci-haut, les syst¯mes dôairs ascendants 

sont plus nombreux et puissant au-dessus des terres riveraines. Les migrateurs parcourront ainsi les zones côtières jusquô¨ 

converger à un point de constriction (ou dô®tranglement) (ex: Cap Tourmente, Qc. / Holiday Beach Conservation Area, 

rivière Detroit, sud de Windsor, Ont. / Derby Hill, sud du Lac Ontario, NY) où un vol glissé sur des vents portants leur permettra 

finalement de franchir ce qui reste de lôobstacle sans trop dôeffort. Dôautre part, des esp¯ces au vol puissant et/ou ®quip®es 

dôailes aérodynamiques et longues, comme le balbuzard, le busard, la Buse pattue et les faucons de moyenne ou grande taille, 

traversent ¨ nôimporte quelles heures du jour de vastes ®tendues dôeau, bien que certains jours de vents portants favoriseront 

des déplacements massifs de leur part.  

Les vents portants qui frappent des obstacles comme des falaises, des chaines de montagnes ou des zones côtières escarpées 

produisent une déflexion qui engendre un autre type de vents ascendants utilisés par les rapaces planeurs. Les obstacles 

orientés dans un axe nord-sud sont particulièrement propices à la création de tels systèmes et ce sont justement ceux-là que 

les voyageurs sont enclins à exploiter, car cela va dans le sens de leur migration. Côest pourquoi plusieurs corridors migratoires 

suivent en fait les chaines de montagnes orientées nord-sud (ex : Hawk Mountain, Penn.) ou les rives escarpées de la côte 

atlantique ou du golfe du St-Laurent (avec des lieux dôagr®gation comme New Horton Ridge, N.B. (Baie de Fundy) / 

Tadoussac ou St-Fabien-sur-mer, Qc.). Le long des côtes, les vents optimaux sont ceux qui repoussent les oiseaux vers le 

rivage. M°me lors de rafales de neige ou dôembruns, ces vents favorables engendreront une migration significative. Par ailleurs, 

signalons que les migrateurs ne sont pas en reste non plus de thermiques puisque, près des obstacles géographiques dont on 

fait mention ici, les surfaces inclinées des lieux escarpés, dénudées et rocheuses, génèrent encore plus de chaleur que celles 

des terrains plats !    

En fonction des vents dominants qui changent tout au long de lôann®e, les corridors migratoires et les lieux de rassemblement 

qui leur sont associés sont diff®rents au printemps et ¨ lôautomne. Ex: au printemps: New Horton Ridge, N-B / St-Fabien-sur-

mer, Bas St-Laurent, Qc. / vall®e de la rivi¯re Carp, ¨ lôouest dôOttawa, Ont. / Niagara Peninsula Hawkwatch, ouest du Lac 

Ontario, Ont. / Derby Hill, est du Lac Ontario, NY. ê lôautomne : Tadoussac, Haute Côte-Nord, Qc. / escarpement dôEardley, 

Outaouais, Qc / Hawk Cliff, nord du Lac Érié, Ont. / Holiday Beach, ouest du Lac Érié, Ont. / la célèbre Hawk Mountain, Penn. / 

Pointe Cape May, NJ. / et le long du golfe du Mexique: Corpus Christie, Tx. / Veracruz, Mexique. Il existe plus de mille sites 

migratoires de rapaces en Amérique du Nord et de nouveaux sont découverts chaque année avec la montée en popularité de 

lôobservation des oiseaux de proie. Consulter le site web de la Hawk Migration Association of North America pour voir les 

renseignements à ce sujet de même que de nombreuses données pertinentes à tous les aspects importants de cette activité. 

Voici quelques sites migratoires majeurs. 

                                               

printemps 



                                            

£videmment, que les corridors de migration survolent les terres expos®es, les rives de grandes masses dôeau ou les chaines de 

montagnes (ou un amalgame de ces types de reliefs), le fait que lôobservateur ait la chance dôêtre placé plus en hauteur le 

rapprochera des oiseaux et lui procurera une meilleure appréciation des caractéristiques recherchés, et ce dans un plus vaste 

choix dôangles de vue. Que ce soit frontal, ventral, latéral, caudal ou même dorsal. Pour les observateurs moins chanceux qui 

se situent au niveau de la mer, les angles de vue sont plus limités : frontal, ventral ou caudal. 
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LôIDENTIFICATION 

Lôéloignement de lôobjet cibl®, de tr¯s courts temps dôobservation (assez souvent), les conditions de lumière, les plumages 

similaires entre espèces, les variations entre juvéniles, adultes femelles et mâles, les motifs de coloration du plumage chez les 

différentes races, sont autant de contraintes pour les observateurs. 

                                      

On pourrait dire que lôobservation des migrateurs dans de telles conditions fait appel tout à la fois à des impressions (subjectif) 

et des indices (objectif) dont certains sont parfois évidents (mais une personne débutante les remettra quand même en 

question). Côest un m®lange de science et dôintuition qui ne se raffinera et ne sôassumera que grâce à de nombreuses heures 

passées sur le terrain ou dans les bouquins à étudier descriptions et illustrations. Sur le terrain, d¯s lôapparition dôun rapace 

dans le ciel, une première étape consistera en un processus dô®limination, qui doit sôenclencher rapidement chez lôobservateur,  

afin dôorienter sa recherche parmi un minimum dôesp¯ces répondant aux caractères observées. Dôautres importants crit¯res, 

comme le type de vol, sôappliqueront alors que lôoiseau sôapproche et/ou modifie son comportement (postures, etc) ou se laisse 

voir sous différents angles. Certes, lorsque lôoiseau demeure dans le champ de vision pendant 40 secondes, il sera bien difficile 

de composer avec tous les critères à surveiller. Mais avec le migrateur suivant et la somme de tous les autres voyageurs, on 

pourra additionner les temps dôobservation et isoler chez-eux des caractères à retenir ou non. À la longue, on constatera que 

chaque espèce a sa propre «personnalité» en matière de traits physiques et de comportements. Avant de décrire et de 

comparer très succinctement chacune des esp¯ces, essayons dôabord de discriminer certains crit¯res et dôen d®gager les 

caractéristiques générales. 

Lôidentification à distance des rapaces repose avant tout sur quatre diff®rents aspects de lôobservation. En ordre dôimportance, 

nous parlons dôabord de lôallure de la silhouette (en vue ventrale), puis du comportement de vol et lôutilisation des diff®rents 

types de vol, suivi des dimensions relatives (on consid¯re surtout lôenvergure) et finalement dôune panoplie de marques, 

formes, zonations et tonalités ou dégradés (fonc®, p©le) des noirs, blancs et gris sur les structures anatomiques de lôoiseau. Il 

faut signaler quôimplicitement, les traits recherch®s pour lôidentification à courte distance sôav¯rent pratiquement inutiles pour 

des oiseaux en mouvement et à grande distance : couleur et longueur des pattes et leurs coussinets, dimensions et forme du 

bec, bandes étroites sur les rectrices, croupion, scapulaires, épaules, et de manière générale la coloration (et son intensité et 

nuances) de certaines parties de lôanatomie. En ce qui a trait à ce dernier point, songeons seulement aux distorsions et illusions 

dôoptique occasionn®es par lôintensit® et lôangle de la lumi¯re. 

Variation du plumage. Quelques espèces de buses  nous montrent des variations considérables de 

leur plumage. La Buse à queue rousse en est une des plus notables. Les différences géographiques 

constat®es dans lôaire de r®partition de lôespèce vont de la race «Harlan» très foncée  à la race 

çKriderè tr¯s p©le. Au sein m°me dôune population locale, on peut m°me d®noter des phases  de 

coloration  radicalement différentes, comme ici (à droite) pour une seule sous-esp¯ce de lôOuest avec 

des adultes de forme foncée ou claire.  

forme foncée 

forme claire 



Dôautres moyens de déterminer les espèces, indirects ceux-là, se rapportent à la prise en compte des pics des vagues 

migratoires et les dénombrements historiques des migrateurs, et ceci pour chacune des espèces.  

Silhouettes. Les spécialistes des oiseaux de proie connaissent par cîur leurs silhouettes typiques et les aspects à y dénoter. Ici, on se 

réfère principalement ¨ lôangle de vue ventral (lôoiseau vu par en-dessous). Les formes et les dimensions relatives (largeurs et longueurs) des 

ailes et de la queue (ex : les çbicepsè de la Buse ¨ queue rousse ou de lôAutour), leurs contours lisses ou échancrés, les aspects du bord 

dôattaque ou du bord de fuite de lôaile (ou du çbrasè) ou des r®miges primaires (ou la çmainè et les çdoigtsè), dégagées ou non. La projection 

de la queue ou de la t°te par rapport au reste du corps, lôextr®mit® de lôaile qui semble °tre carrée, acuminée, émoussée ou biseautée (ex : 

Petite Buse), etc. Aussi, chez un oiseau en vol plan®, lôaspect non perpendiculaire du croisement entre la ligne du corps et des ailes est un 

détail révélateur (ex : les ailes projet®es vers lôavant de la Buse à épaulettes). Pour consulter un document  tr¯s bien conu pour lôidentification 

des oiseaux de proie et dans lequel, entre autres, les silhouettes sont abondantes et bien illustrées, télécharger le texte en PDF «Learning 

eastern hawk flight identification» sur le site du Holiday Beach Migration Observatory  au http://hbmo.ca/     

Types de vols, postures et comportements utilis®s pour lôidentification. Assur®ment, une ®tude de tous les d®tails du comportement de vol 

est un apprentissage essentiel. Il faut aussi observer la manifestation de toute la variété des types de vol : ramé, plané, glissé, en plongée et 

en surplace, sôil y a lieu. De même que les modalités avec lesquelles les différentes espèces intercalent les divers types de vol. Un battement 

des ailes sôarticulant (ou semblant sôarticuler) ¨ partir du poignet ou de lô®paule. Un autre aspect fort utile : la valeur de lôangle dihédral. En 

vue frontale, côest lôangle (au-dessus de lôhorizontale) que fait le bras (qui porte lôaile) avec le corps. Cet angle peut °tre plus ou moins 

prononcé selon les espèces et les types de vol concernés.   

Dimensions relatives. Sur de courtes ou moyennes distances et en disposant dô®l®ments du paysage qui permettent des mesures 

comparatives, il peut sôav®rer fructueux dôestimer la longueur totale dôun oiseau de proie pour son identification. Mais ce nôest pas le contexte 

qui nous concerne le plus ici. Plus sp®cialement ¨ grandes distances et m°me de faon plus g®n®rale, le trait le plus distinctif dôun oiseau en 

vol, qui frappe la m®moire visuelle et demeure en t°te, côest d®finitivement lôenvergure des ailes. Mais avant dôutiliser cet outil, nous devons 

consid®rer une sp®cificit® des rapaces (quôils partagent avec les strigid®s); le dimorphisme sexuel, o½ les femelles sont plus grandes que les 

mâles. De surcroit, ce dimorphisme peut °tre plus ou moins prononc® dôune esp¯ce ¨ lôautre. Exemples : les éperviers et le Faucon pèlerin 

affichent le plus grand dimorphisme sexuel. Chez lô®pervier brun, champion de cette cat®gorie, lôenvergure du m©le est en moyenne 73 % de 

celle de la femelle (et son poids seulement 54 % de celui de la femelle !). En contrepartie, chez dôautres espèces le dimorphisme est quasi 

nul. Beaucoup de documents accolent aux descriptions dôespèces un indice de dimorphisme sexuel (exprimé en pourcentage) mais cela 

donne une grande masse dôinformation pour les d®butants qui voudraient tout mémoriser.  

                                                                

Dimorphisme des tailles. Les oiseaux de proie sont 

bien connus pour leur dimorphisme sexuel, où les 

femelles sont plus grandes que les mâles, une 

particularité partagée par les strigidés. Les hypothèses 

émises pour expliquer ce phénomène tournent autour 

du fait que les deux membres dôun couple sont aptes ¨ 

exploiter des sources dôalimentation diff®rentes et que 

la grande masse de la femelle lui permet de pondre des 

îufs plus gros et  de pouvoir les incuber lors de temps 

froids. Lô£pervier de Cooper est montr® ici. 

femelle 
mâle 


